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                    « La criminalité environnementale apparaît encore comme secondaire alors
                        qu’il s’agit d’un problème majeur contre lequel la France doit se doter d’un
                        organisme puissant du même ordre que le FBI. »
                

                Corinne Lepage, avocate, ex-ministre de l’Environnement

            

        
    CHAPITRE 1
ROISSY, PLAQUE TOURNANTE DE LA CONTREBANDE
Roissy-Charles-de-Gaulle, aéroport de tous les superlatifs ! Quatre fois plus grand que le bois de Boulogne, il est une ruche vibrante dans laquelle se croisent jour et nuit 100 000 employés et 70 millions de passagers. Les avions sont en provenance de 320 villes à travers le globe et il en atterrit un toutes les 30 secondes. Revers de la médaille, Roissy est désormais la plaque tournante d’un trafic planétaire.
Dissimulées dans les bagages des voyageurs ou dans les soutes des avions-cargos, des tonnes de plantes exotiques et d’animaux sauvages, vivants ou morts, transitent illégalement par « CDG ». L’aéroport a pris des allures de caverne d’Ali Baba de la contrebande d’espèces protégées. À deux pas des pistes, la direction des douanes de Roissy annonce la couleur au visiteur qui franchit ses portes.
Dans les armoires vitrées exposant les saisies douanières, les contrefaçons de sacs Vuitton, de montres Rolex et de stylos Mont-Blanc voisinent avec des bracelets, des statuettes et une élégante maquette de voilier en ivoire. Sur les étagères, une tortue natator côtoie un crâne de lion, des hippocampes séchés, des fleurs de corail et une valve de bénitier. Espèce menacée de disparition, le plus grand mollusque au monde est chassé pour sa coquille aux reflets de nacre qui, une fois sculptée, ressemble à s’y méprendre à de l’ivoire.
À la fois point d’arrivée, de départ et escale des vols reliant l’Afrique, l’Europe et l’Asie, le terminal 2 de l’aéroport est le haut lieu de ces trafics. Mygales, chauves-souris, cadavres de singes, crocodiles découpés en morceaux… En inspectant les bagages, les douaniers en voient de toutes les couleurs. « Les techniques de dissimulation vont de la classique valise à double fond aux boîtes de pellicules Kodak remplies d’oiseaux cachées sous les vêtements1 », confie Simon Decressac, directeur Voyageurs des douanes de Roissy.
Le plus éprouvant pour ses agents, ce sont les valises bourrées de nourritures odorantes à des stades variés de décomposition : poisson frais ou fumé, amas de viande saignante ou marinée, empaquetés dans des sacs en plastique, parfois grouillants d’asticots. À première vue peu ragoûtante, la viande d’antilope, de singe, d’agouti (un rongeur) ou de porc-épic est pourtant l’ingrédient principal de plats traditionnels prisés par la diaspora africaine. Il est totalement interdit d’en importer en France.
Trafic à flux tendu de viande de brousse
« Cela fait peu de temps que je travaille à Roissy mais j’étais loin d’imaginer ce que je découvre aujourd’hui, avoue Simon Decressac. Sans porter de jugement sur leurs pratiques culturelles, nous voyons des gens arriver au T2 avec dans leur valise des kilos de poissons éviscérés ou des magmas de viande cuite difficilement identifiables. » Achetée 2 ou 3 euros le kilo sur les marchés de Bamako ou de Libreville et revendue entre 20 et 80 euros dans des épiceries parisiennes de produits exotiques, la viande de brousse fait l’objet d’un trafic à flux tendu.
« À Roissy, les plus gros trafics en valeur restent les stupéfiants, le tabac, les médicaments et les devises, mais en volume, les denrées périssables arrivent loin devant », souligne le patron des douanes en charge des voyageurs. En septembre 2023, sur un vol en provenance d’Abidjan, un contrôle systématique des bagages a abouti à la saisie de 155 kilos de produits alimentaires proscrits sur le sol français. Tous les passagers en avaient rempli leurs bagages à ras bord.
« Le volume des saisies a doublé en un an », indique Simon Decressac. Dans le lot, une vingtaine de tonnes de viande sont placées chaque année en chambre froide et incinérées. « La plupart du temps, souligne le responsable des douanes, il s’agit de trafic informel, mais nous avons aussi affaire à un trafic organisé qui approvisionne des restaurants de la région parisienne. »
Double menace pour la biodiversité et la santé humaine, la contrebande de viande de brousse est un sujet hautement sensible. « Cela fait des années que nous alertons sur ce trafic, rappelle Maud Lelièvre2, présidente du Comité français de l’Union internationale pour la conservation de la nature (UICN). Il représente une atteinte grave à la biodiversité dans la mesure où il touche des animaux classés comme en danger ou vulnérables par la Cites, la Convention internationale de Washington sur les espèces protégées3. »
Les échantillons analysés par séquençage de leur ADN à la demande du WWF ont révélé que certaines viandes contrôlées par les douaniers étaient du chimpanzé, du crocodile ou du pangolin, mammifère le plus braconné au monde pour sa chair et ses écailles ; autrement dit, des espèces protégées dont le commerce et le transport sont totalement interdits.

Bombe sanitaire en puissance
Dans la même étude du WWF, une phrase fait froid dans le dos : « Des preuves scientifiques solides montrent qu’Ebola et le sida sont apparus chez l’homme suite à une transmission de virus par le biais d’activités liées à la viande d’espèces sauvages, tout comme la variole du singe et le coronavirus4. »
En clair, le trafic de bushmeat est une bombe sanitaire en puissance puisqu’il recèle des risques de zoonoses, ces maladies capables de se propager de l’animal à l’homme. « Il y a un vrai danger de mort et d’épidémies massives liées à de la viande sauvage contaminée et, si cela arrive, les autorités françaises seront responsables, car elles ont été prévenues », insiste Maud Lelièvre qui fait référence à la jurisprudence de l’affaire du sang contaminé qui a vu l’ex-Premier ministre Laurent Fabius traduit en justice à la fin des années 1990.
Face au péril, les douaniers de Roissy ont déjà fait jouer leur droit de retrait. « Des équipements spécifiques sont à leur disposition, blouses, gel de nettoyage et gants. Nous n’avons eu aucune alerte sanitaire jusqu’ici, mais les agents sont dans l’attente de solutions », reconnaît Simon Decressac. Sensibilisation des voyageurs, « chiens renifleurs », renforcement des effectifs douaniers, des contrôles, des sanctions… L’UICN a formulé des recommandations restées pour l’heure lettre morte.
« Nous avons proposé de limiter à 23 kilos le poids total des bagages en soute, contre 64 kilos maximum aujourd’hui, mais Air France5 mène une intense campagne de lobbying contre cette mesure qui nuirait à ses intérêts économiques », proteste Maud Lelièvre. Pourtant, Simon Decressac approuve : « Si vous réduisez la capacité d’emport, vous réduisez la fraude, c’est mathématique. »
Les bagages sont bien la clé de voûte du trafic de viande de brousse et le système des contrebandiers est d’une redoutable efficacité. Ils remboursent une partie des billets aller-retour de ressortissants gabonais ou camerounais, résidents ou de passage en France. En retour, ces mules improvisées leur octroient les droits de bagages associés à leurs vols pour Libreville ou Yaoundé (2 valises en soute de 23 ou 32 kilos). Mis en contact avec un réseau spécialisé dont les membres officient clandestinement dans les boutiques africaines de Barbès ou de Saint-Denis, ils emportent, par exemple, des médicaments à l’aller et, au retour, ils remplissent leurs bagages de viande de brousse, voire d’animaux vivants. Un trafic de fourmi contre lequel les douaniers ne peuvent pas grand-chose.
À cet égard, les conclusions de la mission interministérielle sur le trafic d’espèces sauvages mise sur pied en 2023 sont édifiantes6. Les risques sanitaires sont « sous-évalués » et les pouvoirs publics « impuissants » à endiguer un trafic qui « déborde largement les capacités de contrôle ». « Au T2, quand vous avez le matin dix avions qui atterrissent avec chacun 300 personnes à bord, vous ne pouvez pas inspecter tous les bagages », confirme Simon Decressac.
Dans la cohue des passagers qui se présentent avec des bagages volumineux, amassant sur leurs chariots valises de grande taille et encombrants cartons bardés de ruban adhésif, « il faut assez rapidement lâcher du lest, sinon vous risquez des troubles à l’ordre public. C’est toujours très tendu, les passagers ne comprennent pas qu’on confisque leur cargaison de viande de brousse. » Régulièrement, des accusations de racisme fusent.

« Syndrome Amazon »
Au-delà de la viande de brousse, pour avoir une idée de l’ampleur de la contrebande, il faut se rendre dans la zone de fret où les avions-cargos de Fedex, DHL ou Sodexi déchargent leurs cargaisons. Dans ces « hubs », des millions de colis sont traités chaque année. « Leur nombre a explosé, c’est le syndrome Amazon dont profitent les trafiquants7 », souligne Fabrice Gayet, spécialiste aux douanes des trafics de faune et de flore sauvages.
La voie aérienne est un mode de transport idéal, explique-t-il. « Les trafiquants savent bien que les voyages en soute ne posent pas de problème pour les animaux à sang froid comme les serpents, les araignées ou les tortues, qui se mettent en état d’hypothermie. Les plantes exotiques résistent, elles aussi, très bien. »
Face aux flots de colis qui défilent sur les tapis roulants des chaînes de tri, l’œil et le flair légendaires des douaniers ne suffisent plus à détecter les envois suspects. Pour les aider, la douane dispose au sein de son agence interne de renseignement, la DNRED8, sorte de FBI des douanes, d’un groupe d’experts dédié aux espèces Cites.
S’appuyant sur l’analyse informatique des flux et sur ses propres enquêtes criminelles, il est chargé, en lien avec les cellules du renseignement déployées dans les aéroports, de détecter au plus tôt les trafics. À Charles-de-Gaulle plus qu’ailleurs, compte tenu des volumes, le rôle du renseignement est crucial.
« Les informations circulent dans les deux sens, précise Nicolas9 de la cellule de renseignement et de pilotage des contrôles de Roissy. On les fait remonter à la DNRED qui nous communique en retour les données des autres services de lutte antifraude. Nous sommes aussi en liaison avec Interpol et Europol. » Parfois, les douaniers interviennent après un tuyau provenant d’un informateur.
Récemment, raconte le jeune agent des douanes, « nous avons coincé un braconnier qui voyageait au Canada et en Norvège et avait monté un commerce illégal de peaux d’ours ». Plus terrifiant encore, une centaine de scorpions dictateurs au venin mortel, protégés par la Cites, ont été saisis vivants dans un colis envoyé du Cameroun à un Américain qui les vendait sur Facebook.
Au total, un quart des saisies hexagonales d’espèces menacées ou de produits qui en sont issus sont effectuées à Roissy. Caméléons, varans, écailles de tortues, hippocampes déshydratés, dents de tigres, griffes d’ours, fourrures, coquillages, bijoux en ivoire, articles de maroquinerie en peau de jaguar… L’un des trafics les plus lucratifs est celui du concombre de mer. Séché, il est considéré comme un aliment super-protéinique et paré de vertus médicinales en Asie où le « diamant noir des mers » se revend jusqu’à 3 000 euros le kilo.

Sorcellerie et cérémonies vaudoues
De nombreuses saisies concernent aussi des crèmes de soin. Le lien avec les espèces menacées ne saute pas immédiatement aux yeux mais « certaines d’entre elles contiennent du caviar provenant d’esturgeons classés comme espèces protégées », explique Lætitia10, experte Cites aux douanes de Roissy. En tête de ses trouvailles les plus marquantes, il y a la découverte de 169 tortues étoilées de Madagascar dans les doubles-fonds d’un colis. En voie d’extinction, elles valent des centaines d’euros pièce.
L’affaire la plus incroyable restera la macabre découverte, étalée sur plusieurs mois en 2022, de 392 têtes de singes des forêts et des savanes africaines. Encore couvertes de poils hirsutes, les yeux et la bouche clos, les traits figés par la mort, elles ont été saisies et remises au Muséum d’histoire naturelle d’Aix-en-Provence. Les crânes de chimpanzés, de macaques, de babouins et de mandrills décapités étaient expédiés en toute illégalité du Cameroun vers les États-Unis par « une organisation parfaitement structurée », selon Lætitia.
Cet effroyable trafic approvisionne des sociétés de chasse basées outre-Atlantique. « Elles offrent les crânes comme trophées à leurs membres, indique la contrôleuse des douanes. Les singes sont aussi victimes de la mode des cabinets de curiosités qui fait que des gens décorent leur salon avec des crânes ou des squelettes d’animaux. » Plus étrange encore, la filière alimenterait des séances de sorcellerie ou des cérémonies vaudoues.

La contrebande de plantes exotiques en plein essor
Dans un tout autre genre, les saisies de plantes exotiques comme les euphorbes africaines et les succulentes de Madagascar explosent. Sur l’île, ces exportations illégales sont contrôlées par les mafias locales. Il faut savoir que les pachypodium, sortes de palmiers nains aux délicates fleurs blanches, « sont revendus jusqu’à 1 000 euros à de riches collectionneurs, mais leur abattage est si massif qu’il fait craindre la disparition de certaines espèces », s’alarme Lætitia.
Submergés, les douaniers de la zone de fret voient également déferler des cactus du Mexique, d’Argentine ou de Thaïlande. Cactus lune en forme de boule, cactus araignée, cactus fraise… « Un petit cactus gymnocalycium vaut 60 euros sur Internet alors que vous en trouvez à 1 euro sur les marchés en Thaïlande, signale Lætitia. Pour les vendeurs, c’est une très bonne affaire et c’est très peu risqué. »
Chaque jour, plus d’une dizaine de colis sont interceptés. Les saisies d’exportations illégales de plantes ont quadruplé entre 2021 et 2023 et les douaniers font face à des trafiquants de mieux en mieux organisés, de plus en plus ingénieux. Ils ont ainsi retrouvé des plantes rares cachées dans des jouets ou des peaux de fauve enroulées dans des peaux de buffle. « Une fois séchées, elles sont impossibles à distinguer, et à l’arrivée, un taxidermiste procède au noir à la séparation des peaux11 », explique Laurent Rétière, l’un des référents Cites de l’OFB.

L’ivoire toujours aussi convoité
Si les saisies d’ivoire se font plus rares dans la zone de fret de Roissy, l’explication ne se trouve pas malheureusement dans le recul d’une contrebande responsable du massacre de dizaines de milliers d’éléphants et de rhinocéros chaque année. « Cela reste un trafic très important, se désole Lætitia. Mais aujourd’hui, les trafiquants préfèrent passer par les cargos qui assurent les liaisons maritimes directes entre l’Afrique et l’Asie, où une corne de rhinocéros peut se négocier 50 000 dollars le kilo. »
En France aussi, « le trafic de l’ivoire regagne du terrain », constate Mia Crnojevic du Fonds international pour la protection des animaux (Ifaw)12. Depuis les bureaux de l’antenne française de l’ONG, à Reims, la trentenaire scrute avec ses équipes l’évolution du trafic en ligne. Régulièrement, elle organise des séances de cybersurveillance sur les plateformes telles que Leboncoin, eBay, paruvendu ou naturabuy. « Nous repérons les annonces suspectes que nous signalons à l’Office français de la biodiversité ou aux douanes. »
« Au cours de la dernière séance de cybercontrôles en 2020, dit-elle, près de la moitié des annonces illicites portait sur des objets en ivoire. Depuis 2023, Leboncoin interdit leur vente sur son site, alors les vendeurs essaient de faire croire qu’il s’agit de plastique, de résine ou d’os de bœuf. » De son œil expert, la jeune femme repère facilement les stries caractéristiques de l’ivoire. « Si l’annonce indique que la livraison internationale est possible, précise-t-elle, c’est forcément illégal. »

Fei Chen, « l’argent volant » asiatique
Pour l’ivoire comme pour le reste, loin de ralentir, « le trafic d’espèces sauvages est reparti après le Covid avec une hausse de 30 % entre 2022 et 2023 », estime Lætitia. Chiffrée par Interpol à 20 milliards de dollars par an dans le monde, la criminalité environnementale a été scrutée à la loupe par le Groupe d’action financière, le Gafi, organisme intergouvernemental spécialisé dans la lutte contre le blanchiment des capitaux et le financement du terrorisme13.
En amont, révèle le rapport, la corruption de gardes forestiers, de douaniers ou de juges « est monnaie courante », tandis que les contrebandiers sur le terrain sont payés par le biais de systèmes informels de transferts de fonds, tels que le Hawala moyen-oriental, utilisé par les groupes terroristes, ou le Fei Chen14 (« argent volant ») asiatique. En aval, les ventes se font via des cartes prépayées, des banques mobiles ou le darknet, et les bénéfices sont blanchis dans le système financier légal et l’immobilier de luxe.
Les clients se bousculent : collectionneurs, éleveurs, animaleries, zoos privés, sociétés de safari. En cause également selon le Gafi, « des sociétés pharmaceutiques fabriquant des médicaments contenant des animaux sauvages » : le venin de serpent, les écailles de pangolin et la poudre d’os de tigre ou de corne de rhinocéros entrent dans la composition de remèdes prescrits par la médecine traditionnelle chinoise.
Capturés dans la majorité des cas par des organisations criminelles transnationales qui empruntent les mêmes routes que les trafiquants de drogue, « des reptiles et des espèces marines protégées sont exploités pour le bénéfice de marques de luxe et de mode », a relevé Interpol à l’issue du dernier coup de filet, mené en 2023 dans une centaine de pays avec l’Organisation mondiale des douanes15. Une réalité que Laurent Rétière de l’OFB, observe tous les jours en Occitanie où il travaille.
« Il y a peu, nous avons découvert près de Nîmes des sacs en peau de python de Seba, le plus grand python africain, et 400 kilos de peaux de varans du Nil. Nous avons calculé que, pour obtenir ces peaux de sauriens, il avait fallu tuer 40 000 varans. » Mises à la queue leu leu, les dépouilles des redoutables « dragons de Komodo » formeraient une file de 40 kilomètres de long !
Si les grandes marques de mode, de Gucci à Yves Saint Laurent, ont renoncé à la fourrure sauvage, « la France reste le plus gros exportateur au monde de maroquinerie fabriquée à partir de cuir de crocodile, note l’inspecteur de l’OFB. Certes, ils s’approvisionnent auprès de fermes d’élevage censées garantir l’origine légale des peaux, mais derrière ce commerce légal, le commerce illégal et les contrefaçons prospèrent. »

Sex-toys en ivoire
Le pire, peut-être, est que ce business se nourrit de la passivité coupable des commerçants et de l’inconscience des consommateurs. « On a pris sur le fait un bijoutier qui vendait des griffes de lion, convaincu par le revendeur qu’elles étaient récupérées sur les arbres où les fauves se font les griffes, se souvient Laurent Rétière. De nombreux commerçants ne se rendent pas compte qu’ils enrichissent les trafiquants et l’économie parallèle. »
De Port-Barcarès à La Grande-Motte, « entre les maillots de bain et les serviettes de plage, vous trouvez dans les boutiques de souvenirs des colliers de dents de requin Mako ou requin-taupe bleu, qui est une espèce protégée, s’indigne-t-il. Ils sont achetés 4 centimes en Indonésie et revendu 10 euros pièce. Un importateur de Servian, à côté de Béziers, a été condamné à de la prison avec sursis et 20 000 euros d’amende pour avoir rapporté de Taïwan 1 500 mâchoires de requin-marteau. » Un millier et demi de squales tués pour des babioles valant quelques euros !
« Nous avons démantelé près de Sète un atelier clandestin de sex-toys en ivoire revendus à des collectionneurs de la région de Cannes, poursuit Laurent Rétière, et nous venons de saisir des boucles d’oreilles en plumes d’ara, un perroquet menacé d’extinction. » Sur fond de dérèglement climatique, le business mondial des objets fabriqués à partir d’espèces menacées, plus encore que la contrebande d’animaux vivants, est un redoutable accélérateur de l’érosion de la biodiversité.
« Les commerçants qui vendent des articles en ivoire, des colliers en dents de requin, des bijoux en corail ou des mâchoires de poisson-scie parce que c’est sympa et que ça leur rapporte de l’argent doivent prendre conscience, avec leurs clients, qu’ils participent au pillage de la nature et à la disparition de la faune et de la flore sauvages », exhorte Laurent Rétière.
Parmi les espèces protégées qui transitent clandestinement par l’aéroport de Roissy-Charles-de-Gaulle, la plus lucrative est sans aucun doute la civelle. Aux mains des triades chinoises, la contrebande des alevins d’anguille, pêchés sur les côtes françaises et revendus à prix d’or en Asie, rapporte chaque année plusieurs milliards de dollars.


                               

  1. Entretien avec l’auteur le 12 juin 2024.
    2. Entretien avec l’auteur le 2 avril 2024.
    3. Depuis 1975, la Convention sur le commerce international des espèces de faune et de flore sauvages menacées d’extinction (Cites), dite Convention de Washington, classe les espèces en trois catégories en fonction de leur degré de protection, de l’interdiction totale de leur commerce (annexe I) à des règles plus ou moins strictes de commercialisation (annexe II et III). Le classement est régulièrement mis à jour. La Convention de Washington a été signée par 184 pays.
    4. WWF, « À point ou saignant ? La face cachée du commerce illégal de viande d’espèces sauvages touchant l’Europe », rapport, décembre 2023.
    5. Sollicitée, la compagnie Air France n’a pas répondu à nos questions.
    6. Idedd, IS-DGDDI, CGAAER, Mission interministérielle sur la lutte contre l’importation illégale de produits carnés et d’espèces protégées, décembre 2023.
    7. Entretien avec l’auteur le 27 juin 2024.
    8. Direction nationale du renseignement et des enquêtes douanières.
    9. Entretien avec l’auteur le 12 juin 2024. Le douanier n’a pas souhaité divulguer son nom de famille.
    10. Entretien avec l’auteur le 12 juin 2024. La douanière n’a pas souhaité divulguer son nom de famille.
    11. Entretien avec l’auteur le 15 juillet 2024.
    12. Entretien avec l’auteur le 17 juin 2024.
    13. Gafi, « Blanchiment d’argent et commerce illégal d’espèces sauvages », rapport, 2020.
    14. Hawala et Fei Chen désignent des réseaux informels de transfert de fonds. Apparus comme systèmes de paiement dans les premiers échanges commerciaux le long de la Route de la soie, ils permettent de déposer à un endroit du monde une somme d’argent qui sera versée par un intermédiaire proche du destinataire des fonds. Il est utilisé par les travailleurs émigrés mais aussi par les réseaux criminels ou terroristes pour l’achat d’armes, le blanchiment et l’évasion fiscale.
    15. Communiqué de presse d’Interpol daté du 3 juillet 2024.
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